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I. Textes documentaires
À la demande de marie-Pierre Chaufray, dans le cadre de la préparation de sa thèse 
de doctorat portant sur la fonction de lesonis dans les temples égyptiens, de la Basse 
Époque à l’époque romaine, on a lu et commenté plusieurs lettres démotiques iné-
dites, provenant d’Éléphantine et conservées à Berlin, en cours de publication par le 
professeur Karl-theodor Zauzich. La plus notable d’entre elles, le P. Berlin 13542, est 
adressée au lesonis du temple de Khnoum par un subordonné chargé de négocier un 
arriéré d’impôt en nature dû par le temple. On lit aux lignes 5-16 du recto :
Il [= le fonctionnaire du isc] a fait que soient enregistrés à ton nom 75 artabes de blé au 
titre du surplus de la récolte (faite) à l’époque du thébarque Panodôros. J’ai fait devant 
lui toutes les récriminations possibles, mais il ne m’a (même) pas répondu. On a enre-
gistré 75 artabes au nom du lesonis de Montou, 75 artabes au nom du lesonis de Neith, 
150 artabes au nom du lesonis d’Horus de Béhédet, et 150 artabes au nom du lesonis de 
Nekhbet. il a dit : « il y a 800 artabes de blé qu’on m’a écrit de répartir entre les temples 
du district du sud (de la thébaïde) ».
Ce texte est un remarquable témoignage des responsabilités iscales attribuées aux 
lesonis des temples égyptiens à l’époque ptolémaïque. il offre également un intéres-
sant aperçu de l’importance respective des différents sanctuaires au sud de thèbes 
comparés à celui de Khnoum d’Éléphantine : à savoir ceux d’Hermonthis (montou), 
d’Esna (Neith), d’Edfou (Horus de Béhédet) et d’El-Kab (Nekhbet).
II. Papyrus littéraires
On a entrepris cette année la lecture suivie des fables insérées dans le P. Leiden 
I 384 (« Mythe de l’Œil du soleil »). Le mythe de la fuite de la ille de Rê (« l’Œil du 
soleil ») – alias la déesse tefnout – et de son retour en Égypte par l’entremise de thôt 
ou d’Onouris-shou, semble être attesté depuis au moins le Nouvel Empire, bien qu’il 
soit surtout connu par les inscriptions des temples d’époque gréco-romaine. Plusieurs 
papyrus démotiques, ainsi qu’une traduction grecque, tous de l’époque romaine, nous 
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en ont transmis une version très circonstanciée, émaillée de longs discours, de digres-
sions savantes ou poétiques, et de gloses. Ces dernières avaient constitué le centre 
d’intérêt de quelques séances l’année précédente, durant lesquelles on s’était attaché 
à expliquer le système complexe de leur composition, fondée sur des jeux de mots et 
sur l’alternance de différents niveaux de langue.
Le texte de la version démotique du mythe met en scène deux personnages : la 
déesse elle-même qui est désignée le plus souvent comme la « chatte éthiopienne », 
indiquant ainsi le pays où elle s’est exilée, mais qui peut prendre également d’autres 
formes (lionne, vautour, voire gazelle), tandis que son comparse est un animal curieu-
sement nommé p3 šm n wnš-kwf. Cette dernière expression a été comprise de diverses 
manières : « le petit loup (ou chacal) nommé Koui », ou plus sûrement « le petit 
chacal-singe », kwf désignant le cercopithèque. L’interprétation dominante est qu’il 
s’agirait d’un composé descriptif analogue au kynoképhalos grec, ce qui permettrait 
de l’identiier au babouin, l’animal sacré de Thôt. Cependant, alors que ce dernier est 
normalement nommé ῾ ῾n en égyptien, la version grecque traduit wnš-kwf par lycolynx, 
autre hybride énigmatique.
C’est surtout l’inclusion de fables animalières dans cette œuvre qui a attiré l’at-
tention des commentateurs. Ces fables sont insérées dans les discours du chacal-singe 
qui les utilise comme des moyens de distraire ou d’instruire sa partenaire malcom-
mode. Ce genre littéraire n’est pas autrement connu en Égypte avant l’époque gréco-
romaine. Si de nombreux ostraca igurés du Nouvel Empire semblent néanmoins en 
fournir des illustrations éloquentes, il n’existe presque aucune trace contemporaine 
des récits qui devaient leur correspondre, si bien qu’il nous faut admettre que ceux-ci 
n’étaient alors transmis que par tradition orale. si le problème de l’origine et de la dif-
fusion de telles fables – dont on connaît des parallèles dans divers domaines culturels 
s’étendant de l’inde au maghreb et à l’Europe occidentale – a été beaucoup débattu, 
c’est essentiellement la question de l’intérêt qu’elles pouvaient revêtir dans le contexte 
idéologique et social à l’époque de la composition du texte que l’on a tenté d’élucider 
au cours de l’année.
Dans l’état actuel du texte, le mythe démotique conserve quatre de ces fables qui 
peuvent être intitulées respectivement : « la mère-chatte et la mère-vautour », « les 
deux vautours et le griffon », « le lion et les deux chacals », « le lion à la recherche de 
l’homme ». Par un curieux artiice littéraire, le chacal-singe annonce dans l’un de ses 
discours le récit d’une cinquième fable : « Le milan, le vautour et la huppe » (XII,5-7), 
mais la chatte, ne supportant pas qu’on lui fasse la morale, se met en colère et, trans-
formée en lionne furieuse, interrompt son interlocuteur en le terrorisant. il est probable 
que la teneur de cette fable était alors sufisamment connue pour que sa simple évoca-
tion ait pu justiier la réaction de la chatte dans l’esprit du public, même si, faute de la 
connaître nous-même par ailleurs, nous n’avons aucun moyen de l’apprécier.
Les deux premières fables semblent surtout servir à évoquer deux notions cen-
trales dans les préoccupations morales et religieuses de l’Égypte tardive : la ven-
geance et le destin, respectivement incarnées dans les entités divines Petbé et Psaïs. 
Le fait que celles-ci revêtent également une importance primordiale dans les grandes 
sagesses démotiques n’est certainement pas le fruit du hasard. En effet, parmi les dif-
férents axes d’interprétation possibles de cette œuvre complexe, le motif sapiential est 
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probablement central, ce que les différents commentateurs du « mythe » ont trop sou-
vent négligé jusqu’ici, préférant n’en retenir que les aspects religieux, didactiques ou 
astrologiques.
Nous avons d’abord examiné avec soin la fable de « la mère-chatte et la mère- 
vautour » (II,7-III,15). L’état lamentable des deux colonnes du papyrus de Leiden qui 
nous l’ont conservée en rend la reconstitution dificile, au point de rendre son interpré-
tation obscure. Le premier acte du récit ne pose guère de problèmes : une chatte et une 
femelle vautour ont eu chacune des petits, et chacune craint que sa comparse ne fasse 
sa proie de la portée de l’autre. Elles procèdent donc à un échange de serments devant 
le dieu Rê ain de garantir mutuellement la survie de leur progéniture. Du second acte, 
essentiel pour la compréhension de la fable, on ne peut malheureusement lire que 
quelques lambeaux de phrases dont le contenu est bien énigmatique. Les iden-
tités des deux protagonistes mis en scène sont en lacune. Le premier doit être l’une 
des deux mères, mais laquelle ? Pour le premier éditeur, W. spiegelberg 1, suivi par 
Fr. de Cenival 2, il s’agirait de la chatte, mais, plus récemment, J. quack a opté pour la 
femelle-vautour dans sa propre traduction du mythe 3. Celle-ci serait confrontée à un 
personnage masculin, probablement sous la forme d’un autre oiseau, lequel semble 
avoir quelque rapport avec la vengeance personniiée (Petbé) qui est censée être partie 
« aux conins de la Syrie ». On renoue ensuite sans peine avec le dernier acte de l’his-
toire que la troisième colonne du papyrus a conservé de manière sufisamment com-
préhensible : la vengeance étant absente, le vautour se décide à rompre son serment, 
sans doute en conséquence de l’épisode précédent dont la teneur nous échappe. Le 
rapace massacre la portée de la chatte alors que celle-ci est en quête de nourriture 
pour ses petits. La chatte, constatant son infortune, prend alors à témoin le dieu Rê 
ain d’obtenir la punition du parjure de la femelle vautour. Le dieu envoie un mes-
sager pour prévenir la vengeance qui fait en sorte que le vautour, dérobant à un syrien 
une pièce de viande en train de griller sur un braséro, emporte par mégarde une braise 
incandescente, laquelle met le feu au nid et brûle les oisillons. malgré la perte de l’épi-
sode central qui rend partiellement son rôle obscur, la Vengeance semble bien être le 
personnage principal de la fable, comme instrument d’un équilibre social fondé sur la 
foi aux serments.
mettant de côté l’allégorie des deux vautours et du griffon (Xiii,24-XV,6), dont la 
compréhension n’est guère problématique, on s’est attaché ensuite à élucider la fable 
des « deux chacals et du lion » (XVi,14-29) dont l’argument semble s’articuler avec 
celui de la dernière fable, « le lion à la recherche de l’homme » (XVii,9-XViii-34). 
Ces deux histoires, séparées par la transition d’un court mais dense et incisif dialogue 
entre les deux protagonistes du « mythe », se situent à un moment-clé de la narration, 
celui où le chacal-singe réussit à apaiser le dernier accès de fureur de la déesse, et où 
il va enin vaincre ses dernières réticences pour revenir en Égypte. Il faut supposer, ce 
qui ne semble pas avoir été noté jusqu’ici, que ces deux fables jouent un rôle crucial 
dans la décision de la déesse, rôle qu’on s’est attaché à expliquer.
1. Der ägyptische Mythus vom Sonnenauge, Straßburg, 1917, p. 15.
2. Le Mythe de l’Œil du soleil, sommerhausen, 1988, p. 5.
3. Fr. Hoffmann et J. Fr. quack, Anthologie der demotischen Literatur, Berlin, 2007, p. 202.
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Des quatre fables du « mythe », celle des « deux chacals et du lion » est de loin la 
plus concise. son texte présente plusieurs courtes lacunes qui ont gêné sa compréhen-
sion dans les traductions de spiegelberg et de Cenival, mais celle de Joachim quack 
apporte des améliorations notables dans les restitutions. À la lumière de celles-ci, et en 
ajoutant nos propres suggestions, nous proposons la traduction suivante :
 il était une fois deux chacals dans le désert qui étaient inséparables, et qui avaient 
commis de (nombreuses) fourberies [comme dans] l’autre (fable) intitulée « Conduis-
toi en bienfaiteur ... ». Aucun des deux chacals ne s’éloignait de son compère, buvant, 
mangeant [et faisant tout] ensemble.
 Or, un jour qu’ils prenaient le frais à l’ombre d’un arbuste du désert, ils aperçurent un 
lion furieux en chasse qui se précipitait à leur rencontre. ils restèrent là sans s’enfuir. Le 
lion attrapa les deux chacals et leur dit :
— Ô, mauvaise journée pour vous ! Ne me voyez-vous pas quand je viens à votre ren-
contre ? Pourquoi donc n’avez-vous pas fui devant moi ?
— En fait, notre seigneur, nous t’avons bien vu dans ta fureur, (mais) nous avons fait nos 
comptes et nous nous sommes dit que nous ne fuirons pas devant toi alors que tu nous 
attraperas (de toutes façons). il est mieux que tu nous manges avec (toute) notre énergie 
en nous et sans que tu te sois donné du mal, plutôt que de nous manger en étant épuisé et 
en nous inligeant une mort (lente et) pénible. (Comme dit le proverbe :) « Si au moins 
le crocodile qui me mangera pouvait être satisfait d’un bon goût dans sa gueule ! »
 Le lion comprit la saillie du discours des deux chacals. un grand seigneur est géné-
reux, car, comme on dit, un homme noble ne se met pas en colère à cause d’un mot juste. 
son cœur se dut à lui-même d’être généreux envers eux, et il les laissa aussitôt partir.
Plusieurs points méritent une attention particulière. tout d’abord, il faut considérer 
que les deux chacals étaient des personnages récurrents qui devaient apparaître dans 
d’autres histoires populaires. En effet, G. Posener 1 avait déjà rapproché cette fable 
de l’ostracon littéraire ramesside iFAO 1598 provenant de Deir El-medineh où on lit 
cette courte phrase : « Deux chacals copulaient dans la nuit, tandis que l’un traînait 
son compère … », alors que l’ostracon iguré IFAO 2218 représente probablement le 
couple en question 2. Cela permet de justiier dans notre texte la présence d’une allu-
sion à une autre fable dont la morale conclusive, servant probablement de titre, est 
citée de manière tronquée. Les précédentes interprétations de la séquence en question 
échouaient à expliquer le passage à la seconde personne dans un contexte purement 
narratif, ainsi que la reprise de la même séquence dans le commentaire du chacal-
singe qui suit immédiatement ce récit, et où l’aphorisme est cette fois cité intégrale-
ment (XVi,29-30) :
ma maîtresse ! (Comme disait l’autre fable :) « Conduis-toi en bienfaiteur et l’on te 
trompera », mais, en ce qui me concerne, je suis avec toi ; au grand jamais je ne m’éloi-
gnerai de toi.
1. Catalogue des ostraca hiératiques littéraires de Deir el Medineh, tome III/2, Le Caire, 1978 (Docu-
ments de fouilles IFAO, 20), p. 78. Cité par R. Jasnow, Enchoria, 18 (1991), p. 209.
2. J. Vandier d’Abbadie, Catalogue des ostraca igurés de Deir el Medineh, tome II, Le Caire, 1937 (Do-
cuments de fouilles IFAO, 2), p. 45 et pl. 29. Cf. R. Jasnow, loc. cit.
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L’adresse du lion aux chacals mérite aussi un commentaire. La traduction de J. quack 
induit une lecture I ir=w i3w.t bn « Ô, puissent-ils mal vieillir ! ». il s’agit de toute 
évidence d’une parodie de la formule habituelle de salutation I ῾nḫ=w « Ô, puissent- 
ils vivre ! », sarcastiquement inversée par le lion. il faut néanmoins remarquer que 
cette inversion est atténuée par un euphémisme quelque peu paradoxal, puisque le lion 
fait preuve d’une surprenante délicatesse en évitant d’évoquer la mort qu’il s’apprête 
pourtant à inliger aux deux chacals.
Ce que les précédentes traductions ne permettaient guère de comprendre, c’était le 
motif qui conduisait le lion à épargner inalement les deux compères. La clé se trouve 
bien sûr dans le discours des chacals, mais ce n’est pas l’insolente crânerie que ceux-ci 
manifestent qui est susceptible d’impressionner le fauve. La raison invoquée est toute 
autre : c’est la notion de générosité (n῾) qui est mise en avant et qui est explicitement 
liée au statut de rmt ῾3, « aristocrate », attribué au lion. Dans les sagesses démotiques, 
L’absence de générosité et de pitié est à l’inverse caractéristique du rmt ḫm, « homme 
du commun ». Ainsi P. Bm 10508 (Sagesse de Châsheshonqy), XViii, x + 7-8 :
si un homme du commun (te) dit : « Je te tuerai ! », il te tuera pour de bon.
(mais) si un noble (te) dit : « Je te tuerai ! », pose ta tête sur son seuil.
Ce distiche illustre à merveille notre fable. Le précepte est en effet appliqué à la 
lettre par les chacals qui « posent leurs têtes sur le seuil » du lion, c’est-à-dire qu’ils 
se mettent de leur propre volonté à sa merci. mais c’est la citation de l’aphorisme sur 
le crocodile qui va inalement déterminer l’attitude bienveillante du lion, car celui-ci 
doit avoir à l’esprit cet autre distiche tiré du P. insinger, XXiX,13-14
Un serpent soufle son venin de sa gueule, (alors que) c’est dans son (propre) cœur que 
git le venin de l’homme du commun.
s’il frappe, il tue sans aucune pitié (n῾) tel un crocodile !
Cette équivalence – « homme du commun » (rmt ḫm) = crocodile « dissuade le 
lion, qui se veut « grand seigneur » (rmt ῾3 ou ḥry ῾3), d’agir comme ce dernier. il y va 
de son amour-propre (« son cœur se dut à lui-même d’être généreux envers eux », n῾ 
n=f ḥ3.ṱ=f ẖr.r=w), et c’est bien la notion d’honneur attachée au statut social de rmt 
῾3 qui se proile dans cet apologue. Ainsi la morale sociale mise en œuvre tant dans les 
sagesses démotiques que dans le « mythe » se fonde sur un système de valeurs diffé-
renciées suivant les deux grandes composantes de la société égyptienne qui émergent 
à l’époque gréco-romaine : les rmt ῾3 et les rmt ḫm. Les premiers doivent respecter 
un code d’honneur fondé sur la générosité, en reconnaissance de laquelle les seconds 
doivent se soumettre, comme le font, au moins en apparence, les chacals vis-à-vis du 
lion. Par cette fable, le petit chacal-singe ramène ainsi la déesse à ses devoirs : il y va 
de son amour-propre en tant que rmt ῾3 de revenir en Égypte ain d’y dispenser ses 
bienfaits, en pardonnant aux hommes qui par leur fourberie (qrf) ont probablement 
causé son départ. À ce stade, l’interlocuteur de la déesse va prévenir l’objection évi-
dente qu’elle peut opposer à cette argumentation : les chacals de la fable ont avant tout 
fait preuve de ruse, comme le montre la mauvaise foi évidente de leur discours. D’où la 
citation de l’aphorisme « Conduis-toi en bienfaiteur et l’on te trompera », comme une 
mise en garde adressée à la chatte éthiopienne. mais l’ambivalence fondamentale du 
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rmt ḫm qui peut ainsi duper le rmt ῾ 3 est en fait résolue par la nature hybride de l’inter-
locuteur de la déesse, le « chacal-singe ». Cet être, qui se considère lui-même comme un 
rmt ḫm, possède en tant que wnš l’intelligence des chacals de la fable, mais, en tant 
que kwf, il est aussi un serviteur idèle comme le petit cercopithèque, l’animal domes-
tique préféré des Égyptiens.
La dernière fable démontrera à la déesse qu’un insigniiant rmt ḫm , s’il est à la fois 
loyal et habile, peut avoir la capacité de la tirer de tous les embarras devant lesquels 
sa puissance seule se révèlerait impuissante. Ainsi, seule l’alliance du rmt ῾3 et du 
rmt ḫm, fondée sur leurs qualités respectives (générosité et force d’un côté, adresse et 
idélité de l’autre), pourra assurer la prospérité de tous. Ce retour au bonheur sera alors 
matérialisé par le don que la déesse accordera au petit chacal-singe de tous les bienfaits 
des arbres successivement rencontrés par les deux protagonistes dans leur périple de 
retour vers l’Égypte (palmier-dattier, palmier-doum, arbre-latem, etc.). Ainsi, valeurs 
sociales différenciées et solidarité à la fois verticale et inégale doivent, selon l’auteur 
anonyme du mythe démotique, assurer le bon fonctionnement de la société égyp-
tienne, comme il semble régir les rapports des dieux entre eux, le tout surveillé par un 
destin bienveillant et une vengeance toujours aux aguets.
